JOURNÉE D’ÉTUDES : MATÉRIALISMES TRANS
30 mars 2019, ENS de Lyon, salle D2-002




PROGRAMME

9h30-9h45: Introduction
9h45-10h45: Emmanuel Beaubatie : « Le genre précède le changement de sexe. Parcours d’hommes et de femmes trans’ en France ».
10h45-11h45: Constance Lefebvre : «  Femmes trans féministes : pensées, parole et actions sous la contrainte de l’hégémonie cissexuelle ».
11h45-12h45: Joao Gabriell : « Devenir l’homme noir : repenser les expériences trans masculines au prisme de la question raciale ».
12h45-14h: Pause déjeuner
14h-15h: Noémie Grunenwald : « Des femmes comme les autres ? Penser les violences faites aux femmes trans à travers la pratique féministe ».
15-16h: Pauline Clochec : « Les conditions sociales de l’accès au corps ».
16h-16h15: pause café
16h15-17h15: Delphine Christy : titre à déterminer.
17h15-18h15: Circé Delisle : « Votre genre est-il dans votre tête ? Histoire critique de la notion d’identité de genre ».



ARGUMENTAIRE
[bookmark: _GoBack]Le terme récent et désormais presque hégémonique de « transidentité[footnoteRef:2] », désormais récupéré par la SOFECT[footnoteRef:3] en France, a pour effet, au moins connotatif, de replier la transitude sur un phénomène prioritairement intérieur. À l’inverse d’une telle approche psychologisante, une approche matérialiste de la transitude s’est développée depuis le début des années 2000, conceptualisant la transitude comme un phénomène social, d’une part dans le cadre d’une analyse de classe héritée du féminisme matérialiste et, plus lointainement, du marxisme (cf. par exemple Koyama, 2003 ; Irving, 2014 ; Ramin aven de Midde, 2016 ; Caldwell, 2017 ; Gleeson, 2017), d’autre part à partir d’une compréhension du corps critiquant la conception butlerienne de la performativité, s’inscrivant dans le courant du nouveau matérialisme (cf. Rubin, 2003 ; Salamon, 2010 ; Simpkins, 2016). C’est alors comme position sociale dans une société divisée en classes de sexe, et non d’abord comme identité, qu’est étudiée la condition des personnes trans. [2: Le vocable de transidentité, destiné à critiquer et supplanter celui de transsexualité, a d’abord été développé en Allemagne par Heike Boedeker en 1994-1995 avant de se diffuser dans l’espace anglo-saxon et en France par le biais du Support Transgenre Strasbourg, puis de l’Observatoire des Transidentités dirigé par Maud-Yeuse Thomas  et Karine Espineira. Sur ce sujet, cf. Karine Espineira, Maud-Yeuse Thomas, Arnaud Alessandrin (dir.), La transyclopédie. Tout savoir sur les transidentités, Paris, Des ailes sur un tracteur, 2012, p. 40-41.]  [3: La Société Française d’Étude et de prise en Charge de la Transidentité (du Transsexualisme jusqu’à 2017) est le protocole hospitalier interdisciplinaire (psychologie, psychiatrie, endocrinologie, chirurgie) s’étant en France auto-proclamée en charge des personnes trans et de l’accord donné ou non à leurs transitions physiques. Elle est l’un des principaux objets et adversaires des luttes des associations trans.] 

Cependant, l’énoncé même de « matérialisme trans » paraît heurter un présupposé prégnant dans le champ féministe. En France notamment, une partie des théoriciennes du féminisme matérialiste a régulièrement manifesté son hostilité à l’égard du transféminisme, voire à l’égard de l’existence même des personnes trans et tout particulièrement des femmes transet de leur inscription dans les luttes féministes (Delphy, 2013). C’est ainsi le projet même d’un transféminisme matérialiste qui semble paradoxal, renié a priori qu’il est par une fondatrice du féminisme matérialiste telle Christine Delphy. Une telle critique prend pour objet les versionsqueer du transféminisme, ou ses versions développées dans le sillage du tournant théorique dit queer impulsé en 1990 par les ouvrages simultanés de Judith Butler, Eve Kosowsky-Sedgwick et Teresa de Lauretis. De fait, une incompatibilité certaine oppose une analyse matérialiste du genre en termes de classes de sexe à la fréquente thèse queer – ou issue du tournant queer s’en y avoir été proprement formulée – d’une production individuelle des genres. Ainsi, si le féminisme matérialiste, autant que d’une correction du marxisme, peut se prévaloir d’un héritage marxiste, les mouvements et théories queer, malgré leur prétention à la radicalité politique (Butler, 2016) ont pu être à l’inverse accusées de présupposer théoriquement un libéralisme par leur focalisation sur les individus au détriment d’une analyse de classe (Masson et Thiers-Vidal, 2002 ; Cochin, 2017 ; Delisle, 2017).
Toutefois, si une partie du transféminisme rejoint bien le mouvement queer, en se fondant souvent sur un sens large si ce n’est vague de « trans » (Solá, 2015), ce dernier ne l’épuise en rien. Les critiques matérialistes s’atteignent donc que partiellement leur objet en identifiant le transféminisme à un courant queer. Ce dernier ne représente qu’une partie des théories élaborées par et pour les personnes trans dans leurs luttes – partie dont on peut faire l’hypothèse qu’elle a rencontré une audience importante du fait de ce que son approche individuelle, selon le mot d’ordre de prolifération des identités de genre et non de critique du genre, présente le moins de danger pour l’ordre patriarcal et capitaliste libéral. Aux antipodes de cette approche, le transféminisme matérialiste s’est développé parallèlement au mouvement queer. Rejetant une définition queer de la transitude par le ressenti intérieur et individuel, ce matérialisme la définit comme une condition sociale caractérisée par un mouvement de « transfuge de sexe » (Beaubatie, 2017), la transition, ou le besoin de transition. Cette transition n’est par suite pas comprise comme une conversion intérieure, ni un « choix » (Chantal la Nuit, 2018), ni même seulement un vécu, mais comme un processus social, juridique et corporel. Une telle approche matérialiste de la question trans rejoint ainsi le matérialisme en rejetant une approche « psychologique » et « libérale » de la condition et de l’expérience trans et, plus largement, du genre, approche supposant une scission de l’ « intime » et du « manifeste » (Delisle, 2017).En partant de cette définition de la transitude, c’est tout un champ d’étude social qui est ouvert à une approche matérialiste de la question trans. De ce champ d’étude et d’intervention politique, on peut principalement mentionner : l’impact de la transitude sur les positions de classe dans la société, et ainsi l’existence trans dans sa réalité socio-économique (Irving et Lewis, 2017) et l’imbrication des luttes trans dans les luttes de classes (Faye, 2018) ; le croisement de la domination et stigmatisation des personnes trans avec les autres dominations de classe et de race (Currah et Stryker, 2017) et, corollairement, les formes de militantisme trans s’opposant à ces dominations ; l’expérience corporelle trans et ses déterminants sociaux, ainsi que les obstacles qui sont mis à la transition qu’ils soient sociaux, juridiques, médicaux (Espineira, 2011) ou parfois militants (Christy, 2018) ; la socialisation des personnes transgenre (blog « Raymond, reviens », 2015) ; les effets de la transitude sur les définitions du genre et des sexes – cette liste est évidemment ouverte.
Cette journée d’étude se propose de réunir des théoriciennes et/ou militantes travaillant sur des problématiques trans à travers une approche matérialiste, afin d’offrir une première plateforme collective à ce courant dans l’espace francophone. Elle prendra pour objet, d’une part, les approches matérialistes de la question trans et, d’autre part, l’apport qu’un matérialisme trans peut présenter pour le féminisme matérialiste.
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